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Notice sur le Collège de Rive, par E. A. Bêlant, suivie 
de tordre et manière d'enseigner en la ville de Ge- 
nève, an Collège, avec la description de la ville de 
(Genève» 

Voie* de neuve*» une de cet publications imitées 
du seizième siècle, que nons avons le plaisir de voir 
sortir à*lns«*eiv«lles tito-çapprohés dfs presses de 
M. Wck. . 

L'ordre et rnaniêrc d'enseigner en la ville de Gemve 
est la, reproduction d'un opuscule imprimé pour la 
' première fois en 153$, par Jean Girard» et dont on 
ne poiyî^i qu'un fj%eyiplj»çe cônsq^vé, dans la Bi- 
bliothèque de Zurich. C'est un exposa nous dirions . 
dit.aofcjaûrs an prospectus, destiné i faire connaître . 
au public tes msiuma «Otites ptff le Collège de 
Rire, tel qull venait d'être réorganisé à la suite du 
triomphe de la Réforme et sous la direction d'An* 
toipç Saunier. Ce dernier *çt ; selon topte apparence, 
rameur de l'écrit que nous annonçons. 

<flîn netra Collège, esfrH dit, les teeturtai œw- 
meoeent à cinq heures du matin et ne cessent point 
jusque* à dit, qui nous est communément l'heure du 
disner. Aux heures d'après-midi, c'est la coutume de 
faire répéter ce qu'on a leu le jour. » ^ y* 1 

« On instruit crdHweq&ent les enfans^ès trois 

comme dm création. Il y avait S Genève; bfeto avant la 

- Réforme, un collège au moins aussi développé ïjue 

celui dojt Saunier entreprit la direction, et cet ancien 

$oHége îtait l'objet d'un intérêt très*ctif de la part 

Js chety de la communauté, comme le téraoigient 

registres du ConmlX'est antique le régent nommé 

•£1515 s'était engagé à instmfe les écoliers t^en 

^^^rammaire, logiqae^ rhétorique et poésies Cet établis- 

_ sèment fpten pleine activité jusqu'à lampée 4555, ainsi 

quelètnontrent ces lignes tirées des mémoires du notaire 

Blessiez qu'a publiés' nfrtre archiviste Heyer : c L'an 

^ [ .JLZizr. ' — : — — *■*• <*** «« 
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Notice- sur le collège de Rirve, par fc.-À. Bêlant, 

suivie de l'ordre et manière d'enseigner en la ville de 

Genève au collège, avec la description de la difte fille:— 

'Genève, imprimerie de I -G. Ftcfc, *866. (Tiré à »35 

exemplaires.) 

LWdés ptas charmatits, disons le pi as élégant volume 
d*uoe précieuse collection, de celle des éditions facsimifaî* 
res de MM. Fick. La Notice a paru, en f8M, dans le Bulle- 
tin 'de (Institut national genevois. L'ordre et manière cTen- 
se?gnèr*e*t la réimpression d'un écrit publié à Genève, en 
48S8, sans nom d'auteur. L'tine et l'autre sont pleins de 
renseignements sur la fondation de nos premiers collèges et 
de ùos 'premiers instituteurs. Lausanne et Neucbàtel yt>nt 
leur part comme Genève, témoin ce trait du bon Matburin 
.Cordier, queles trois villes se disputaient, et qui se refusa 
aux instances de Lausanne et de Genève, par un motif qui 
mérite d'être mentionné. Il ne pouvait, écrivait -il, quitter 
Neucbàtel, le prince ayant mis la main sur les biens d'E* 
gltse au moyen desquels il était pourvu à son traitement; la 
ville se trouvant ainsi entièrement dépouillée, il lui parais- 
sait impossible, en ces circonstances, t d'abandonner sans 
honte l'État qui l'avait accueilli dans des temps meilleurs, i 
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clafle dans le nouveau , donc il Revint en même temps 
principal, tandis que fes trois bacheliers, Gervais Hefnault, 
Pierre Le Duc & Jean Du Perril, pafferent en quatrième, 
en cinquième & en fixième. l t Si donc, comme il eft vrai- 
femblable, leurs nouvelles fonctions correfpondaient à 
celles qu'ils avaient exercées jufqu'alors, on doit préfu- 
mer que le Collège de Rive conduifait fes élèves à peu 
près au même point que la troisième clafle du Collège de 
Calvin. t 

Ainfi le Collège de Rive comprenait Amplement ce 
qu'on eft convenu d'appeler les clafles de grammaire 7 & 
laiflait de côté la rhétorique & les humanités. Pour s'en 
convaincre, il fuffit de jeter les yeux fur l'opufcule ano- 
nyme reproduit à la fuite de la préfente notice, & com- 
pofé, félon toute apparence, par Sonier lui-même, comme 
une forte de profpedlus, deftiné à faire connaître à l'étran- 
ger le nouvel étabiiflement dont il avait la direction , & 
à réfuter les bruits défavorables que les adverfaires de la 
Réforme répandaient contre le féjour de Genève. 9 

Quant à la claufe ftipulée par Sonier, qu'il n'y aurait 
point d'autre école , on doit l'entendre d'inftitutions du 
même genre que le Collège. En effet, les petites écoles 
difleminées dans la ville, & où les enfants apprenaient à 
lire & à écrire, ne furent jamais interdites. C'eft ce que 
prouve le grand nombre des autorisations données à cette 

i . Les trois premiers principaux du Collège de Calvin, favoir Barbier, Chauve 
& Hefnault, furent des régents de troiûeme. Ce fut feulement â dater de 1 574 
que les fonctions de principal furent détachées de celles de régent Comparez 
mon Tableau chronologique des principaux& des régents du Collège de Genève 
depuis fa fondation jufqu'à la fin de l'ancienne république, Bulletin de l'Inf- 
titut, année 1859. 

2. Cet opufcule, dont un exemplaire, peut-être unique, exifte dans la. Biblio- 
thèque de Zurich, m'a été fignalé par M. le profelfeur Baum, de Strasbourg, 
l'infatigable inveftigateur de la littérature calvinicjue. 

fin par 
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fin par le Confeil. Seulement, les chefs de ces petites 
écoles étaient aftreints à conduire leurs élèves à la grande 
une fois par femaine. Il y avait auffi un maître pour les 
enfants élevés à l'hôpital. 

Le Collège de Rive , dirigé par un homme capable & 
refpeélé, prit un accroiflement rapide, & attira même des 
élèves étrangers. l Mais cette profpérité fut de courte 
durée. Dès le commencement de Tannée 1538, alors que 
les Confeils de la République étaient en majorité compolés 
de la faélion anticalvinique,' dite des cArticutants , Sonier, 
en qualité d'ami & de partifan de Calvin, fe vit en butte 
à des attaques. D'abord on fe récria fur la grandeur de 
fes émoluments, & il fut queftion en Deux-Cents de voir 
fi l'on continuerait à lui donnerez gros gage, attendu qu'il 
ne fervait pas la ville en prédication. Puis on fe plaignit 
qu'il ne faifait pas fon devoir, n'obéiffait pas au magiftrat, 
& n'inftruifait pas les enfants en la grammaire. Cepen- 
dant le Confeil des Deux-Cents maintint le traitement de 
cent écus d'or. 

Enfuite on s'en prit à fes deux bacheliers , Eynard & 
Gafpard, qui furent bannis fous prétexte qu'ils ne faifaient 
que contrôler les prédicants , qu'ils appartenaient à une 
fe<fte de gens qui ne cherchaient qu'à mettre noife les uns 
entre les autres, qu'ils ne voulaient point obéir aux ma- 
giftrats, & qu'ils avaient refufé de s'aider à diftribuer la 
Cène. Sonier intercéda inutilement en leur faveur ; ils 
furent obligés de quitter la ville. 

A leur place, Sonier appela d'abord Mathurin Cordier,, 
un des hommes en bien petit nombre qui fe font fait une 
réputation durable fans fortir du rôle d'inftituteur. Cor- 
dier, alors âgé de cinquante-neuf ans, abandonna le Col- 

1. Voir la Chronique de Fromment, publiée par M. G. Revflliod, p. 239. 

B. 
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iégê de Bordeaux, où il était profefleur, pour venir à 
Genève retrouver Calvin, fon ancien difciple du Collège 
de la Marche. Sonier s'adjoignit encore deux autres bache- 
liers, Claude Vaultier & Jérôme Vindons, un de plus que 
ne le portait fon cahier des charges. Malgré cela, il ne 
put changer le mauvais vouloir du Confeil. Au mois de 
décembre if^8, la place étant devenue intenable, Sonier 
demanda fon congé, fous prétexte d'aller en Allemagne 
fuivre les intérêts des fidèles de ce pays. Le Confeil lui 
répond que, s'il veut s'en aller, la porte efl: ouverte ; mais 
que> s'il demeure , il ait à obéir aux ordres qui lui font 
donnés, & à s'aider à la Cène. Or c'était là, comme on 
le fait, le point litigieux à cette époque. 

Déjà Farel & Calvin avaient été bannis de Genève pour 
caufe de défobéiffance aux lois & de refus de fe conformer 
aux décifions du fynode de Laufanne, dont un des articles 
prefcrivait l'ufage du pain fans levain dans l'euchariftie. 
A l'approche de Noël 1^8, vu le petit nombre des mi- 
niftres demeurés en charge, le Confeil manda Sonier & 
fes trois bacheliers, pour qu'ils aidaffent à adminiftrer la 
Cène d'après les cérémonies bernoifes. Ils ne voulurent 
pas s'y engager, & même, Noël venu, ils ne fepréfentè- 
rent point à la table facrée. Le Confeil arrêta auflîtôt que 
M e Antoine Sonier, fes bacheliers & leurs familles, .quit- 
teraient la ville dans le délai de trois jours. 

L'arrêt fut confirmé en Deux-Cents , toutefois fous la 
réferve que Sonier ferait ouï en fa défenfe. Sonier com- 
parut donc devant le Grand Confeil. En vain allégua-t-il 
que la fainte Cène eft un adle de confeience, dont nul n'efl 
refponfable qu'à Dieu ; que ni lui ni fes bacheliers ne 
s'étaient engagés à fervir au culte , mais feulement à en- 
feigner les enfants au Collège, ce dont ils s'étaient régu- 
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lièrement acquittés ; qu'il avait même été au delà de fes 
engagements , en entretenant un nombre de bacheliers 
fupérieur à celui qui était exigé; que d'ailleurs le délai de 
trois jours était infuffifant; puifqu'il avait de nombreux 
penfionnaires appartenant à de bonnes familles de Berne, 
de $âle, de Bienne & de Zurich, un ménage & une petite 
fille âgée de dix-huit mois , qu'on ne pouvait fans inhu- 
manité mettre en route par une faifoft rigoureufe. Sonier 
eut beau faire appuyer ces repréfen tarions par un bon 
nombre de bourgeois, le Confeil des Deux-Cents n'en 
confirma pas moins la fentence ; feulement il accorda 
un délai de quinze jours. Le compte de fes honoraires fut 
réglé jufqu'au moment de fon départ ; mais ce ne fut que 
cinq ans après qu'il fut indemnifé d'une fomme de treize 
écus & trois florins, qu'il prouva avoir dépenfée en répa- 
rations faites au Collège. Antoine Sonier fe retira à Lau- 
fanne, & contribua activement à la fondation du Collège 
de cette ville. l Mathurin Cordier, frappé du même ban- 
niffement, trouva un afiie à Neuchâtel, où il devint prin- 
cipal du Collège. Sonier avait dirigé l'école de Rive pen- 
dant deux ans & fept mois. 

Après le départ de Sonier & de fes fous-maîtres, il y 
eut pour le Collège un temps de malaife prolongé. Claude 
Chaniffier , Dauphinois , fit des offres qui ne furent pas 
acceptées. 3 Claude Vigneri, de Thiez, & Aguet, de P«m- 
gins, dirigèrent l'école une année chacun. Le premier fut 
renvoyé pour fa brutalité & fon infuffifance ; le Tecond 
obtint fa décharge pour motif de fanté. L'infalubrité du 
local de l'école la fit transférer pour un temps dans la 
maifon de la Chantrerie, fituée à la cour de Saint-Pierre; 

1. Plus tard il devint paftcur à Rollc. (Reg. de la Compagnie, 6 mai 1557.) 

2. Archives de Genève. Portefeuille des pièces historiques, N° 121 3. 
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mais cet emplacement ayant été reconnu peu commode, 
l'école fut derechef placée à Rive. 

Ainfi dépourvu de directeur, le Collège chemina quel- 
que temps fous la conduite des deux bacheliers reliants, 
favoir Etienne Roph & Pierre MufTard , de La Charité fur 
Loire 5 ce qui n'empêchait pas le Confeil & Calvin de 
chercher activement un nouveau maître. Depuis 1741* le 
règne des Articulants avait cefle. Calvin était de retour à 
Genève, & fon attention fe portait avec une inceflfante 
fbliicitude fur les befoins de l'inftruélion publique. 

On crut avoir trouvé un maître convenable dans la per- 
fonne de Sébaftien Chaftillon , natif de Saint-Martin du 
Frefne, près de Nantua ; l C'était un homme d'un mérire 
réel, d'un caraélère indépendant & d'une érudition peu 
commune, même au feizième fiècle. Bayle, Moreri & 
autres biographes lui ont confacré des articles étendus. 
Montaigne parle de Chaftillon dans fes Effais (liv. I, 
ch- 34), en fe plaignant qu'on eût laifle languir dans la 
mifère un favant fi diftingué. Chaftillon écrivait le latin 
avec élégance, & poiTédait bien le grec & l'hébreu. En 
1742, étant encore régent à Genève, il publia, fous le 
titre de Vialogi facri , un ouvrage élémentaire en latin & 
en français , pour exercer fes élèves à parler latin. C'eft 
une férié d'entretiens, où il met en fcène des perfonnages 
de la Bible. L'année d'après il en donna la fuite en deux 
livres, ceux-ci en latin feulement: Vialogorum facrorum 
liber fecundus & terrius per Sebqftianum Caftalionem , 1^43. 
Plus tard il y ajouta un quatrième livre. Cet ouvrage utile 
& correctement écrit fut plufieurs fois réimprimé, & iong- 

1. Aucun biographe, que je fâche, n'a bien déterminé le lieu de naiflance 
de Séb. Chaftillon. Il fe trouve indiqué avec précifion dans les regiftres du 
Petit Confeil de Genève, fous la date du 5 avril 1542. 
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temps employé pour l'enfeignement élémentaire de la 
langue latine, jufqu'à ce qu'il fût éclipfé par les Collo- 
ques de Machurin Cordier. Chaftillon fit paraître plufieurs 
autres ouvrages, la plupart à Bâle, où il fe retira après fon 4 
renvoi. Le plus confidérabie eft une tradudlion de la Bible, 
avec une lettre dédicatoire adreffée à Edouard VI, roi 
d'Angleterre. Dans cette lettre, qu'on a quelquefois mife 
en parallèle avec celle de Calvin à François I er , en tête de 
Y Inftiîution chrétienne , Chaftillon proclame éioquemment 
les grands principes de la tolérance religieufe. Après le 
fupplice de Servet, il fut un des rares théologiens qui s'éle- 
vèrent avec indignation contre ces fortes de procédures. 
Il le fit, fous le pfeudonyme de Martinus Bellius, dans un 
livre que Théodore de Bèze crut devoir réfuter. 1 Chaftillon 
mourut à Bâle en ifô^, à l'âge de quarante-huit ans, & 
dans une extrême indigence, bien qu'il fût, dit-on, pro- 
fefleur de grec. 9 

Sébaftien Chaftillon fut d'abord établi air Collège de 
Rive d'une manière provifoire & en attendant la venue de 
Mathurin Cordier, qu'on cherchait à rappeler de Neu- 
châtel à Genève. Mais celui-ci, par lettre du 9 juin 1541* 
s'excufa de ne pouvoir revenir, par la raifon que le Confeil 
de Neuchâtei ne voulait pas lui donner fon congé. 3 Neu- 

1 . Le titre de ce livre eft : De hareûcis an fent perfequendi Êf omnino quomodo 
fitcum Us agendum Martini Làtheri>Joannis Brentii 9 aliorumque multorum tam 
wterum quam recentiorum fententiœ, cum prafatione Martini Beliii. — La 
réponfe de Théodore de Bèze eft intitulée : De haretkis a civili magiflratu 
perfequendis, adverfus Martini Beliii farraginem ET nwam Academicorum 
feftam. 

2. Voir le certificat honorable donné à Chaftillon par lesMiniftres de Genève, 
ainfi que Tinfcription tumulaire, que trois Polonais de fes élèves firent graver 
fur fon tombeau. Ces deux pièces font rapportées en entier dans l'ouvrage de 
M. Msehli intitulé : Sebaftian Caftellio, ein biographifcher Verfuch nach den 
guellen, Bâle 1863. La France aura prochainement une monographie du 
même genre due à M. Ferdinand Buiflbn. 

3. Archives de Genève. Portefeuille des pièces hiftoriques, N° 1163, 



( H.) 
châtel avait déjà refufé la même demande au gouverne-, 
ment de Berne , qui aurait voulu placer Cordier à la tête' 
du Collège de Laufanne récemment fondé. L Par une autre 
lettre également confervée, écrite le 12 mars 1741, Cor- 
dier recommande pour régent un Bordelais, nommé Claudej 
Budin ; cette propofition n'eut pas de fuite. 9 En 1 ^42, 
Chaftillon fut définitivement nommé maître des écoles,! 
avec charge d'aller de temps en temps prêcher à Van-! 
dœuvres, paroiffe qui, à cette époque, n'avait pas de pal- 
teur attitré. Mais, dès le commencement de 1 744, Calvin 
. paraît être en défaccord avec lui. Il rapporte au Confeil 
que, bien que M e Baftian foit un favant homme, il a cepen- 
dant quelque opinion qui l'empêche d'être capable pour 
le miniftère , & il demande que remontrances lui foient 
faites de mieux veiller fur les enfants. On ne lui reprochait 
encore que certaines divergences en matière de do<ftrine. 
Mais voici bien une autre affaire. Le 31 mai 1^44, 
Calvin rapporre en Confeil que la veille en la congréga- 
tion , après qu'il eut lui-même expofé un texte de faim 
Paul, M e Baftian prit la parole pour le contredire, & pré- 
tendit cr que les miniftres faifaient tout le contraire de faim 
Paul ; que faint Paul était humble, & que les miniftres font 
fiers ; faint Paul était fobre, & eux n'ont cure que de leur 
ventre ; faint Paul était vigilant fur les fidèles, & eux veil- 
lent à jouer; faint Paul fut emprifonné, & les miniftres font 
emprifonner les autres, &c. » 3 Je laifle àpenfer l'orage 

1. Voyez la lettre adreflee par LL. ££. de Berne au Confeil de Neuchâtel, 
le 24 feptembre 1540, & celles des mêmes à leur baillif de Laufanne, du 30 
oétobre 1540. Ces lettres fe trouvent dans l'Hiftoire de rinftru&ion publique 
dans le Pays de Vaud, par M. Gindroz, Appendice, p. 276. 

2. Bibliothèque publique de Genèye. Lettres & pièces diverfes concernant 
les Eglifes réformées. Portefeuille, N° 1. 

3. Cette fcène fcandaleufe eft racontée en détails dans une lettre de Calvin 
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qu'excitèrent de pareilles énormités. Le Confeil évoqua à 
lui la connaiffance de l'affaire; le 12 juin, il fit compa- 
raître l'inculpé & les députés de la Vénérable Compagnie, 
& après l'audition de l'un & des autres , il ordonna que 
bonnes remontrances fuffent faites à chacun d'eux , que 
toute haine, rancune & malveillance fuflent mifes bas, 
qu'ils euffent à fe pardonner réciproquement & à vivre 
déformais en bonne intelligence. Et quant à ce que M c 
Baftian n'avait pas fufïifamment juftifié fes propofites, 
arrêté qu'il foit démis du miniftère jufqu'à la bonne vo- 
lonté de la Seigneurie. 

Comme on le voit, l'arrêt n'entraînait que la fufpenfion 
des fondions eccléfiaftiques, & ne difait rien de la charge 
que Chaftillon exerçait comme maître de l'école. Néan- 
moins il eft évident qu'après un tel fcandale, il ne la pou- 
vait pas longtemps conferver. Auflî , le 1 1 juillet 1 544, 
demanda-t-il fa démiffion, qui lui fut immédiatement 
accordée. C'efl; alors qu'il fe rendit à Bâle, ainfi que nous 
l'avons dit. 

A fa place, Calvin propofa pour maître de l'école 

à Farel, du 30 mai 1544. En voici un fragment tiré des manufcrits de la 
Bibliothèque publique de Genève : 

« Ex altéra parte Sebaftianus nofter quanta maxima potuit atrocitate in 
nos debacchatus eft. Aderant heri circiter fexaginta, quum in cœtu Scriptura 
tra&aretur. Erat in manibus ille locus : Exhibentes nos tanquam Dei miniftri 
in omni tolerantia, &c. Contexuit perpetuam antithefim, ut prorfus omni ex 
parte contraria omnia in nobis & Chrifti miniftris oftenderet. Lufit ergo in 
hune modum : Paulum fuifle fervum Dei, nos fervire nobis ; fuifle illum 
patientiflimum, nos impatientUiïmos ; vigilaffe illum de noéte ut ecclefiae aedi- 
ficationi fe intenderet , nos ludendo vigilare ; fobrium illum fuifle, nos ebrio- 
fos ; illum vexatum fuifle feditionibus, nos eas commovere ; illum fuifle ca- 
ftum, nos efle feortatores ; illum carcere fuifle inclufum, nos includere fi quis 
verbo nos laedat ; illum ufum fuifle potentia Dei, nos uti aliéna ; illum ab aliis 
paflum fuifle, nos perfequi innocentes. Quid ^quaeris amplius ? Fuit omnino 
fanguinaria oratio. » 
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Charles Damont, de Nevers, auparavant profefleur à 
Orléans. Il fut agréé par le Confeil, fou* le traitement de 
quatre cents florins par année, à condition d'entretenir 
deux bacheliers à fes dépens , fans rien exiger des élèves. 
Ce nouveau maître fatisfit peu. A peine établi, on fe 
plaignit qu'il tolérait divers défordres dans l'école, 
qu'il était en diflenfion continuelle avec fes bacheliers, 
enfin qu'il s'était abfenté fans raifon valable. Alors Calvin 
obtint du Confeil l'autorifation de faire les démarches 
néceflaires pour engager Mathurin Cordier à revenir de 
Neuchâtel. Le Confeil s'y prêta avec empreflement , & 
vota en fa faveur une augmentation annuelle de cinquante 
florins, avec une indemnité pour fes frais de voyage. 

Cependant le retour de ce maître fi regretté devait fe 
faire attendre longtemps encore. Le motif qui retint Cor- 
dier à Neuchâtel lui fait trop d'honneur pour ne pas être 
mentionné. Cordier écrivit au Confeil (4 mai ïfaf) que, 
malgré fon défir de revenir à Genève pour mettre ordre 
à l'école , il ne lui était pas poflible de quitter Neuchâtel 
en ce moment, attendu que, par décifion récente, les 
biens des églifes ayant été cédés au prince de Neuchâtel, 
l'école de cette ville fe trouvait entièrement dépouillée, 
& qu'en pareille circonftance , il ne pouvait fans honte 
abandonner l'Etat qui l'avait accueilli dans des temps 
meilleurs. Calvin & le Confeil de Genève refpçftèrent ce 
généreux fcrupule. 1 

1. Cordier fit à Genève deux fejours différents, à vingt années de diftance : 
d'abord en 1538, comme fous-maître de Sonier,* puis en 1559, jufqu'à fa 
mort Dans l'intervalle il enfeigna pendant fept ans à Neuchâtel, & pendant 
douze ans à Laufanne, comme principal du Collège de cette ville, ainfi qu'on 
le voit dans la préface de fes Colloques. 

De retour à Genève, vingt ans après fon expulfion, Cordier préfenta une 
requête, le 13 octobre 1559, au Petit Confeil pour obtenir un logement dans 

Pendant 
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Pendant que Calvin tournait fes vues d'un autre côté, 
& s'adrefTait à Strasbourg, à Laufanne & ailleurs, afin 
d'avoir un maître pour l'école , celle-ci était encore une 
fois dirigée par les (impies bacheliers , favoir par Etienne 
Roph & Pierre Muflard. Ce dernier paraît avoir été un 
type de brutalité. A maintes reprifes on fe plaint de lui 
pour avoir maltraité des enfants, dont l'un eft fort malade, 
l'autre mort. Une information juridique eft ordonnée ; 
mais elle demeure fans réfultat. 

Au commencement de 1746, fur la demande de Calvin, 
le Confeil nomma comme maître de l'école Erafme Cor- 
nier , auparavant régent à Montbéliard. A cette époque, 
l'école paraît avoir été floriflante ; car il eft queftion de 
donner au bachelier du degré inférieur , autrement dit le 
petit magifter, un aide pour apprendre à lire & à écrire 
aux enfants. Erafme Cornier gouverna l'école pendant 
quatre ans , fans qu'il foit fait de lui autre mention que 

les maifons de Rive, ce qui lui fut accordé. Quatre mois après, il fut logé à 
St-Afpre (près de St-Germain) dans une maifon appartenant à la Seigneurie 
& où demeurait alors Pierre Viret, lequel t eut pour bien agréable, dit le regiftre. 
Cordier n'avait alors aucun emploi dans l'inftru&ion publique. Aufli fe trou- 
va-t-il dans un tel dénûment qu'on fit une collette en fa faveur ; le Confeil 
s'y intérefla pour la fomme de dix florins. 

Cordier fut nommé régent de la cinquième claffe le 16 février 1562, étant 
alors âgé de 82 ans. U exerça cette charge jufqu'au 8 feptembre 1564, date 
de fa mort Le regiftre de la Compagnie des Pafteurs contient à cette occa- 
fion la note fuivante : 

c Le vendredi 8 de feptembre mourut le bonhomme Corderius en grand 
âge, heureufement, & ayant fervi jufques à la fin en fa première vocation d'en- 
feigner les enfants & conduire la jeunette en toute ûncérité, (implicite & dili- 
gence, félon la mefure qu'il avait reçue du Seigneur. » 

Comme on était alors en temps de pefte, on héfita fur la manière dont il 
ferait enterré ; mais comme il fut conftaté qu'il n'était pas mort de maladie 
contagieufe,le Confeil décida qu'il ferait honneur à fon convoi. 

Cordier laiffa une fille nommée Sufanne, qui fut mariée à Philippe Crefpin, 
régent de forième. Le teftament de Cordier exifte dans les minutés du notaire 
Ragueau; U eft daté du 27 feptembre 1563. 

C. 
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de fes quatre cent cinquante florins de gages , & de fes 
différends avec les bacheliers, notamment avec Pierre 
MuflTard, dont il follicica en vain la deftitution. Joignez-y 
les plaintes de Calvin fur la mauvaife conduite des élèves, 
qui fe battaient entre eux au lieu d'aller au catéchifme, 
& vous aurez le réfumé des regiftres du Confeil en ce qui 
concerne le Collège fous la direélion de Cornier. Au fur- 
plus ce maître n'y fit pas fortune , malgré ce qui eft dit 
de l'élévation de fon traitement j car, lorfqu il mourut, 
au mois d'avril i f f o, le Confeil paya pour lui les médica- 
ments employés dans fa maladie. 

Enfin , Calvin découvrit un homme véritablement ca* 
pable dans Louis Enoch, de la ville d'IlToudun en Berri, & 
le fit élire par le Confeil, le 12 mai if fo, pour "maître de 
l'école ou reéleur principal. Le Collège, avait grand befoin 
d'une réforme. L'infubordination des bacheliers, l'indif- 
cipline des élèves , dont plufieurs quittaient l'école à la 
première punition pour aller vers des maîtres étrangers, 
tous les défauts qui fe gliflent fi vite dans un établiflement 
dénué d'une furveillance aélive & journalière, appelaient 
la férieufe attention du Confeil. Auffi prit-il la réfolurion 
de mander devant lui les maîtres, re&eur & pédagogues, 
pour leur adrefler des remontrances. Durant les fréquentes 
interruptions qu'avait fubies la charge de re<fteur ou de 
principal, le Confeil avait contrarié l'habitude de nommer 
diredement les bacheliers. Il en était réfulté que ceux-ci, 
confidérant leur pofition comme indépendante du maître 
de l'école, n'avaient pas pour lui toute la déférence requife. 
Enoch était un homme d'énergie; il réclama nettement 
auprès du Confeil l'autorité qui lui manquait, & réuflit à 
faire rentrer dans le devoir fes fubalternes, en obtenant la 
deftitution de Jean Colinet &,de Pierre Muflard , qu'il 



A 



( i9) 

remplaça, après quelques tâtonnements, par Jean Barbier, 
de Baillecourt en Picardie, Pierre Le Duc, de Toyfle en 
Dombe, & Jean Du Perril, fils d'un bourgeois de Genève. 
C'eft le premier enfant du pays qu'on voit figurer dans 
rinftruiîlion publique. Jufque-là, tous les maîtres avaient 
été des étrangers, pour la plupart Français. 

Enoch fut reçu bourgeois le 21 janvier iffô. Elu mi- 
niflre à la ville le 4 mai fuivanc, ' il quitta ainfi l'école, 
qu'il avait dirigée avec diftindlion pendant Tefpace de dix 
ans. Il fut le fécond reéleur de l'Académie, ayant fuccédé 
dans cette charge à Théodore de Bèze en 1 f 63 . 

La fon&ion de maître de l'école fut confiée après lui à 
Jean Barbier, qui depuis trois ans fervait déjà comme 
bachelier. Il l'exerçait encore lors 'de la feconfliturion du 
Collège en iffç. Il fut le premier principal du nouveau 
Collège, en même temps que régent de la troifième clafle. 

Parmi les fervices rendus par Enoch à l'inftrudion pu- 
blique, on doit compter les ouvrages qu'il publia. Le pre- 
mier fut une grammaire latine, intitulée Ludovici Enoci 
Uxelodunenfis partitiones grammaricce , dédiée au Sénat & au 
peuple de Genève, if f 1, réimprimée en 1 f6$. Le fécond 
eft une grammaire élémentaire de la langue grecque , De 
puerili Grœcarum literarum dôélrina liber, imprimée par 
Robert Eftienne en ifff , & dédiée à la jeunefle gene- 
voife & à fes autres élèves. Ces deux grammaires, où il 
ne faut pas chercher l'analyfe raifonnée du langage, mais 
feulement l'ancien fyftème grammatical, expofé d'une ma- 
nière claire & fynoprique, ne font certainement pas fans 
mérite, & peuvent très-bien-foutenir la comparaifon avec 
celles de Defpautère & de Clénard, fi longtemps en ufage 

1. Rcg. delà Comp., 24 avril 1556: Ele&ion fut faîte au miniftère de la 
parole, de M. Lois Enoch, principal du Collège. 



dans les Collèges de France. Enoch a encore compofé des 
Commentaires fur Cicéron, imprimés par Robert Eftienne 
avec le texte de cet auteur. 

En i ff4, Enoch profita de la bonne volonté d'un étran- 
ger favant en hébreu, pour faire donner des leçons de 
cette langue dans le Collège. A cet effet, il demanda au 
Confeil, en faveur de cet étranger, une chambre com- 
mode & l'exemption du guet ou fervice militaire, dont 
les maîtres & pédagogues étaient ordinairement difpenfés. 

Le chant fàcré fit auflï partie des études collégiales. On 
fait que la première traduction des Pfaumes de David fut 
faite par Clément jvlarot , qui en mit en vers cinquante ; 
que le refle fut traduit par Théodore de Bèze, & que la 
mufique fut l'œuvre de Goudimel. ! Dès l'année if4$> 
on inftitua une leçon de chant au Collège. Le premier 
maître fut Guillaume Franc, de Rouen, auquel on alloua 
cent florins par an , avec un logement près du cloîrre de 
Saint-Pierre. Il devait chanter à l'églife & enfeigner la 
mufique aux enfants. Guillaume Franc s'acquitta de cette 
fon&ion jufqu'en i f 4f , où elle fut confiée à Guillaume 
Fabri, puis, en IJ47, à Louis Bourgeois, & enfin (29 
décembre iff6) à Pierre Dagues, qui fut confirmé lors 
de la création du nouveau Collège. 

Un autre genre d'occupation acceflbire, qui fe rencontre 
de temps en temps au Collège de Rive , confifte dans les 
repréfentations dramatiques. Ces exercices, loin d'exciter 
les fufceptibilités auxquelles ils donnèrent lieu dans la fuite,, 
paraifTent avoir été hautement encouragés par le Confeil. 
Le 17 mars 1546, il alloua deux écus à un maître d'écri- 
ture, demeurant en la terre de Berne, pour avoir compofé 
une hiftoire à l'honneur de Genève , laquelle hiftoire fut 

1. Voir Bonnet, Lettres de Calvin, tom. I, p. 340. 
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repréfentée dans le pré de Rive, dépendance du Collège, 
comme on Ta vu plus haut. Le 7 juin 1 547 , les écoliers 
débitent un dialogue latin , tiré du livre de Jofeph ; le 
Confeil y aflifte & les gratifie des frais de leur fouper. Le 
I er avril if49, Erafme Cornier obtient la permiffion de 
faire jouer par fes élèves , au pré de Rive, une comédie 
de Térence en latin, afin de les habiliter. Le Confeil four- 
nit deux écus aux dits enfants pour leur banquet. Enfin, 
le 29 août if f2, Louis Enoch annonce l'intention de faire 
réciter par fes écoliers une hiftoire. Le Confeil l'y autorife, 
& ordonne que l'on dreffe un petit échafaud, afin que la 
chofe puiffe erre mieux entendue. Puis, félon l'ufage, il ac- 
corde aux enfants qui ont joué l'hiltoire deux écus pour 
leurs dépens. 

Durant toute la dernière période de l'exiftence du Col- 
lège de Rive, on s'aperçoit à chaque inftant de la furveil- 
lance exercée par Calvin. Les regiflxes du Confeil contien- 
nent une férié de repréfentatiotis faites par lui pour remé- 
dier aux défordres, améliorer Tétabliflement , amener le 
progrès des études, & obtenir une infpedlion fréquente de 
la part du Confeil. 

En 1 546 eut lieu la première publication des Ordon- 
nances eccléfiaftiques. Elles contiennent quelques articles 
relatifs à l'école, & deftinés à maihtenir ce qui exiftait 
alors, tout en faifant efpérer mieux. Une difpofition fpé- 
ciale de ces Ordonnances interdifait la tenue de toute autre 
école dans la ville pour les petits enfants, excepté cepen- 
dant pour les jeunes filles ; le Collège feul devait fournir 
à l'inflru&ion des garçons. Mais l'ufage des petites écoles 
diiféminées dans les divers quartiers avait tellement pafle 
dans les habitudes , que le Confeil ne crut pas devoir les 
fupprimer tout à fait. Seulement, à la requête de Calvin, 
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il en réduifit le nombre à fix, dont les maîtres durent être 
autorifés par l'Etat, & s'engager à amener une fois la 
femaine, favoir le mercredi, tous leurs enfants à la grande 
école. 

Il me relie à configner quelques détails hifloriques fur 
le local du Collège. Depuis l'année 1542, l'ancienne mai- 
fon de l'école de Rive avait été abandonnée pour caufe de 
vétullé, & le Collège établi dans le couvent des Corde- 
liers , qui en était très-proche. Mais ce nouvel emplace- 
ment ne valait guère mieux que l'ancien. A différentes 
reprifes, Calvin avertit le Confeil des dangers que cou- 
raient les enfants dans un édifice qui menaçait ruine. En 
1 f 44 y le Confeil ordonna que les cellules & l'églife du 
couvent fufïent démolies , le relie reflauré pour fervir au 
Collège , & la place laiffëe vide abergée à des particuliers 
pour y bâtir des maifons. Les orgues & les formes ou 
Halles de la dite églife furent tranfportées au temple de 
Saint-Pierre. Le refle du couvent dut être réparé & entre- 
tenu pour l'école ; mais Je détail fuivant peut faire juger 
de la parcimonie qui préfïdait à ces réparations. Comme 
il n'y avait dans le couvent aucun appareil de chauffage, 
le Confeil ordonna de faire un fornet à l'école, & d'y 
tranfporter celui qui était à l'ancienne, « afin que les 
enfants puffent étudier chaudement l'hiver, a Notez bien 
ce fornet : ce doit être le même que le poyelle de Sonier ; 
& cette particularité fervirait feule à démontrer, contraire- 
ment à i'aflertion de quelques hiftoriens de Genève, que 
l'école de Rive ne fut pas placée dès l'origine dans le cou- 
vent des Cordelière. A plufieurs époques, des réparations 
furent inftamment réclamées. Enoch, en particulier, repré- 
fenta que plufieurs de fes élèves étaient morts & d'autres 
malades, ce que les médecins attribuaient à l'infalubrité 
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du bâtiment. Lui-même fut contraint de fe loger dans une 
maifon particulière. 

En 15^2 (9 août), la Seigneurie acquit de N. S r Lam- 
bert la maifon dite de Bolomier , fife rue Verdaine, au- 
deflus du couvent des Cordeliers. Il n'était point encore 
queftion d'employer cette maifon pour y placer le Col- 
lège. Elle ne fervit d'abord que de grenier à blé. Seule- 
ment, en iffô, une partie en fut annexée à l'école, cafin 
de l'élargir. » 

On peut dire que la néceffité de conftruire un nouvel 
édifice pour le Collège fut un des principaux motifs qui 
provoquèrent la réforme totale de cet établiffement. Ce 
fut vers la fin de 1 f 57 que ce projet prit de la confiftance. 
Le Confeil s'en occupa dès lors avec aélivité, &, à par- 
tir de if fg, Genève fut dotée d'un fyftème d'éducation 

publique nouveau & plus complet, qui fit oublier 

le Collège de Rive, malgré les inconteftable* 

fervices que celui-ci avait rendus 

pendant fa courte exiftence 

de vingt- trois ans. 
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L'ORDRE ET MANIERE 

denfeigner en la Ville de Ge- 
neue au collège. 

IL y a lecteurs & maiftres députez & ali- 
gnez pour d'icy en auant inflruire les 
enfans au collège qui fut l'an paffé par l'or- 
donnâce du côfeil leué & eflably a Geneue : 
lefquelz maiflf es mettront toute peine, foin 
& diligence aux enfans qui auront efté com- 
mis a leur charge, pour les rendre entre les 
mains de leurs parens, très bien inflruitz, 
tant en bonnes meurs que bonne doctrine. 
Car ilz leurs monftrent le meilleur exemple 
de viure honneftement que leur efl poffible : 
& s'efforcent de lés inflruire tant en con- 
gnoiffance des langues que des ars libéraux, 
defquelz icelle eage efl capable. Refle feule- 
ment queceulx qui ont des enfans propres 
a apprendre, ne perdent icelle occafion & 
qu'ilz ne lés priuent d'vng fi grand bien : 
dont ilz fe pourront acquérir grand honneur 
&proufit particulier & à leur pays vng grâd 
auancement pour le bien publique. Car 

on 



on ne pourroit iamais bien entendre finon 
par expérience, combien la fciéce des lettres 
proufite particulièrement a vng chacun en 
fon eftat priué : & d'autre part n'eft de petite 
confequence pour le bien cômun que plu- 
sieurs y adonnent leur eftude, d'autant que 
ladicle fcience tellement eft requife a main- 
tenir la police & gouuernement ciuil & a 
bien entretenir l'eftat des Eglifes & finable- 
ment a conferuer & garder mefme l'huma- 
nité entre les hommes, qu'à grand peine on 
le pourroit fuffifamment declairer. 

Mais enfin qu'on ne penfe que nous ayons 
plus de parolles qu'il n'y a d'eiFecl, nous 
declairerons en bref & par le menu, quelle 
façon & manière d'enfeigner nous tenons. 

Or donc en noftre collège les lectures 
commencent a cinq heures du matin & ne 
eeflênt point iufques a dix qui nous eft com- 
munément l'heure du difner. 

Aux heures d'après mydi ceft la coutume 
défaire repeter ce qu'ôa leu le iour & quâd 
& quand diligêment on fait rëdre aux enfâs 
ce qui efl touchant la Signification des mots 

& 



& de la Grammaire. . 

On inftruit ordinairement les enfans es 
troys langues les plus excellentes, ceû à fca- 
uoir en Grec, en Ebreu, & en Latin : encore 
fans compter la langue Francoyfe : laquelle 
touteffoys (félon le iugement des gens fca- 
uans) n'eft pas du tout a mefprifer. Et quàt 
aux lectures de Grec nous auons ordinaire- 
ment le nouuèau teftainent & le vieil pour 
celles d'Ebrieu & auec ce toufiours on lift de 
la Grammaire tant en Grec qu'en Ebrieu. 

Touchant la langue Latine nous ne reiet- 
tons nul auéleur approuué en icelle ; mais 
toutteffoys auons toufiours Terence, Virgile 
& Ciceron pour les principaulx, & (par ma- 
nière de dire) capitaines : lefquelz en Hfant 
continuellement on peut apprendre a parler 
vng vray Latin & élégant. 

Quât a inftruire & enfeigner nous tenons 
communément cefte mode, alTauoir de ne 
lire rien à ceulx qui ne font pas encore 
fondez, que n'expofions ou en Latin, ou en 
Francoys, ou en toutes les deux manières 
s'il fe peut bonnement fairp. 

Sur 



Sur la lecture quand le lieu le reqiert, on 
a de couftume de recueillir, de nommer & 
bailler à afcrire des notables bien brefz & 
des ôbferuations les plus exquifes, oultre 
plus de petits exemples & manières de par- 
ler tant en Latin qu'en Francoys, afin que 
les enfans comprënent la chofe plus facile- 
ment. Or eft cômis a cefte charge d'expofer 
le Latin Maturin Cordier auec vng autre. 

Pour faire queftions félon la manière des 
efcoles, on y met tous les iours deux demy 
heures. Et après que les queftions du foir 
font acheuées: tous les efcoliers enfemble 
fe trouuent dans la grande fale : & illec vng 
des enfans eftant debout dit par cueur a 
haulte voix les commandemens de Dieu en 
Francoys auec l'oraifon de noftre Seigneur 
& les articles de la Foy : puis on s'en va 
foupper. 

Et ne fault icy oublier que Antoine Sonier 
principal dudicl collège, vne foys le ioùr 
inftruit familièrement en la Foy Chreftienne 
toute la multitude. 

Dauantage tout le long du iour on mon- 
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ftre a part aux petits enfans non feulement 
a lire tant en Latin qu'en Frâcoys, mais auffi 
a décliner les noms & verbes & le tout en 
gardant les accens : lefquelles chofes font 
les vrays fondemehs de la langue Latine. 

Et affin auffi qu'on ne laiiTe rié qui fembte 
eftre bon & proufitable pour la doctrine des 
enfans, a certaine heure du iour on baille 
des exemples d'efcripture a ceft ordre la dés 
petits : afin que tout bellement foyent in- 
ftruitz non feulement a bien former leurs 
lettres, mais auffi à efcrire correctement. 

Quant aux plus auancez, on les exerce 
ordinairement a parler & compofer en Latin 
félon la coufhime des meilleurs collèges. 

Et pour ce qu'il ne faut point attendre 
que noftre labeur & eftude fe porte bien, 
finon que le Seigneur nous ayde, & nous 
enlumine par fon faincl efprit : a cèfte caufe 
nous commenceons & acheuons toujours 
par oraifon. 

Touchât les portionniftes ou cômenfaulx 
demourâs audicl collège, nous auôs plus grâd 
loyfir & plus d'opportunitez de les àuâcer en 
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doctrine & de leur faire tous les iours à cer- 
taines heures quelque chofe en particulier: 
comme de leur môftrer plus fongneufemét à 
lire, à efcrire & proprement parler: auffi de 
leur faire rendre les lectures plus a loyfir & 
de corriger plus curieufemét la composition 
des plus fcauans. Itë d'enfeigner les premiers 
fondemês d'Arumetique : c'eit à fcauoir la ma 
niere de nombrer, chiffrer, getter ou calculer. 

Oultre plus tous les iours ordinairement 
deuât qu'on fe mette a table» l'vng d'eulx lift 
à haulte voix vng chapitre de la Bible en 
Françoys, & tous les autres l'efcoutent. 

Eflans à table ilz difét chacun vne fétence 
de la faincle efcripture & ce en diuerfes 
langues, vng chacun félon fa capacité. 

Apres qu'on a deflêruy & diét grâces 
félon la coufhime (pourtant qu'il nuyft au** 
tant à l'efprit comme au corps de retourner 
a l'eftudé incontinent après le repas) lors 
ilz prennent vng chacun félon ce qu'il eu 
défia fondé en aucune langue, des liures 
de la faincle efcripture, mais touteffoys 
en diuers langages, c'eA a fàuoir ou en 
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Grec ou Latin, ou en Francoys, ou auffi en 
Ebrieu fil eft queition du uieil teftamét. A- 
donc, afin que l'entendemët d Vng chacun fe 
recrée ioyeufemët en chofe fainéte & hon- 
nefte, lvng des regens, comme delauTant 
cefte grauité ordinaire de maiftre, expofe 
couramment de Latin en Francoys quelque 
propos de ladicle efcriture faiéte : mais en ce 
faifât il conftruift le texte de mot à mot à la 
mode cômune d'eiifeigner groupement en tou 
tes efcoles. Puis après il propofe & prefente 
familièrement aux enfans le Latin, félon la 
manière & ordre qu'il la declairé : & iceulx 
le tournét en Francoys côme chacun en a peu 
retenir & mettre en fa mémoire. Or en cela 
vng chacû d eulx refpôd"en fon tour iufques 
à la fin d'vpe claufe ou d Vne fétëce : & ce pen 
dâtles autres franchemët le reprennét d'vng 
cueur gaillard & délibéré à qui en aura. En ce 
faifant on confère la diuerfité des langues & 
des liures : & mefme les enfans fans eftudier 
ne trauailler proufitët beaucoup en la faïcle 
efcripture. Somme toute, il n'y a heure du 
iour qui ne foit bien employée en quel- 
que 



que honnefte uacation. 

Par les defusdicles. & autres exercitations 
les ieunes enfâs auec le temps peuuét venir 
a la cognouTâce de quatre lâgues ûngulieres, 
c'eft a fcauoir Latine, Greque, Ebraique & 
Francoyfe : lefquelles toutes, comme il eft 
deiTus diction enfeigne continuellement au 
dicl collège. , 

Aum* nous efperons que le temps viendra, 
aydant le Seigneur Dieu que nous enfeigne- 
rons en Rhétorique & Dialectique : aiTauoir 
quand nos efcoliers feront capables d'en- 
tendre icelles fciences, après auoir pafTeces 
premiers fondemens. 

Et ne fommes point fi fubie&z & liez a noz 
prefentes ordonnances, que le temps a uenir 
ne puifiïôns pour le bien commun y chan- 
ger ou adioufter ou diminuer aucune chofei 
fi quelque foys d'auanture il aduient que le 
temps, ou la chofe le requière. 

Oultre toutes les chofesdeflusdicles qu'on 
êfeigne au collège il y a au grand tëple de la 
ville tous les iours deux leceôs. L'une d'icelles 
en Ebrieu du uieil teftament & dure depuis 
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neuf heures iufques à dix. Cefte charge icy 
partiflènt entre eulx le lecteur de ladicte 
langue & Guillaume Farel. Le lecteur a l'of- 
fice d'expofer littéralement vng chacun mot, 
vne chacune locution & la propriété du lan- 
gage & ledict Farel s'applique du tout a 
declairer le vray fens & doctrine fpirituelle 
qui s'en peut tirer. Et quant à l'autre leceon 
qui eft en Grec du nouueau teftament Iehan 
Cauluin la fait a deux heures après mydi. 

Il y a fouuentesfoys auffi au temple deflus 
dict difputations publiques touchât la Foi & 
religion Chreftienne, non pas de ces difpu- 
tations qui fe font a crier en fophifterie & 
en débat, mais auec toute modération de 
parolles & tranquillité d'efprit. Or en icelles 
aiïemblées il eft permis de difputer tant pour 
l'une partie que pour l'autre fur cela que 
quelcun a propofe & mis en termes : & ce 
pendant qu'il fouftient la matière propofee 
les autres luy font des obiections , chacun 
félon fon iugement: mais touteffoys de telle 
forte que pour confermer ou reprouuer on 
n'allègue rien qui ne foit fôde en auctorité de 
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lafaincle efcripture. Et quant a celle manière 
de difputer & côferer enfemble, on la traicte 
principalement a celle fin qu'on efprouue fi 
quelcun eft fuffifant pour luy bailler la charge 
d'enfeigner le peuple, après touttefoys auoir 
diligemment cogneu & efprouue fes meurs 
& fa manière de viure. Mais fi c'eft quelcun 
qui doiue eftre ordôné pour gouuerner vne 
efcole : non feulement on l'examine de la 
Foy mais aufii des fciences humaines: pour- 
tant qu'il doit eftre inftruit en tous les deux 
a tout le moins aucunement. 

En la mefme ville tous les dimenches y a 
cinq fermons de la pure & iimple parolle 
de Dieu, mais chacû des autres iours y en a 
feulemét deux : & font les heures diftribuées 
de telle forte qu'on peult facilemët affifter à 
tous les defîusdicls fermés l'vng après l'autre. 

Nous auons bien voulu publier cecy, afin 
d'obuier aux rappors faux & iniques, lef- 
quelz ca & la fement de nous plufieurs 
calumniateurs , n'ayans autre caufe de 
nous eftre ainfi contraires, finon qu'en 
(ce) faifant ilz efperent de pouuoir rui- 
ner la 



ner la parolle de Dieu : laquelle fur toutes 
chofes ilz ont en horreur & abominatiô. Car 
entre les mëfôges innumerables par lefquel- 
les ilz tachent de faire noftre caufe odieufe 
ilz nous reprochent principalemët que nous 
n eftimons rien les bonnes lettres, ne tous ars 
liberaulx & que défia par de ca ces chofes la 
font abatues & quafi du tout abolies : côme 
fi l'Euâgile auoit guerre cotre les bônes fcien 
ces : lefquelles touteffoys nous reputons du 
nombre des grâces de Dieu excellentes. Mais 
encore quilz mentétfi defordonnemët, toutef 
foys pour ce qu'ilz trouuët partout fimples 
gens,lefquelz facilemét ilz abufët(mefmes ou 
il y a nul qui ouure la bouche pour fouftenir 
la vérité) à cefte caufe nous a femblé eftre 
bon & expédient de donner a cognoiftre a 
tous gens de bien cefte prefëte manière d'ëfei 
gner que nous tenons : afin que félon icelle 
pluftot ilz eftimët de nous ce qui en eft, que 
par ces rappors qui font legiers & fe difent 
a la volée fans aucune raifon. Car par cecy 
facilement on verra combien a tort nous 
fommes diffamez & déferiez, comme fi nous 
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mefpriûons & ne tenions compte des bonnes 
fciences : pour lefquelles touttefoys reparer 
& remettre fus, nous ne trauaillôs pas moins 
de bon cueur, que fot nos aduerfaires pour 
deftruir & renuerfer le vray feruice.& obeif- 
fance qu'on doit a Dieu. Car combien que 
nous donnions le premier lieu a la parolle 
du Seigneur : ce n'eft pas a dire pourtant que 
nous reiettions la fcience des bonnes lettres, 
lefquelles peuuent bien fuyure & eftre mifes 
conuenablement au fécond lieu. Et mefme 
quâd ces deux chofes font vnies en tel ordre, 
il y a vne tresbonne côformité & accord a ce 
que la parolle de Dieu foit le fondement de 
toute doctrine & que les ars qu'on appelle 
liberaulx foyent comme aydes & moyens 
(qui ne font a defprifer) feruans a la vraye 
& entière cognoiflancé'd'icelle. 

LA DESCRIPTION DE 

Lc4 VILLE VE GE&QEVE. 

NO VS auons penfé qu'il ne feroit point 
hors de propos d'adioufter auffi quelque 
chofe touchât la Jkuatiô de la ville non poit 
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pour la magnifier de grâds filtres & haultes 
louëges côme ont accouftumé de faire ceulx 
qui louét les villes ou-les côtrées aufquelles 
ilz veulent donner quelque grand bruyt & 
fmguliere renommée. Mais il nous a femble 
bon d'ayder en ceft endroit a gens qui ne 
cognoiffent pas les pais & lieux : lefquels 
imaginas en eulx mefmes que Geneue foit 
quelque ville hideufe & quafi inhabitable, 
eftant entre des rochiers fteriles & defers, 
plus enferrée que baftie, ôt horreur mefme 
d'en approcher. Pourtât nous lahTons prefen- 
tement & l'antiquité d'icelle & les autres fin 
gularitez qui fôt pour môftrer fon excellëce 
& noblefTe : combië que nous pourriôs bien 
racompter comment de toute mémoire an- 
ciéneelle a efté de grâd renom & du nombre 
des citez qui iouifToient de la franchife & 
bourgeoifie Romaine. Seulemët noftre inten 
tion eu de monftrer oultre ladiéle fituation, 
côbien elle a de commodité tant en aifance 
de viures, qu'en air bien tempéré & auffi en 
trafiques & train de marchandife. 
Or donc il appert que du temps de Cefar 
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elle eftoit entièrement comprinfe entre les 
limites des Allobroges (qu'on dit maintenant 
Sauoyfiês & Dauphinois) au deçà du Rhofne: 
& n attouchoit au pais des SuifTes anciens 
finon par vng pont. Maintenant eftent e- 
flendue par de la l'autre riue enuiron d'vne 
quatriefme partie, s'entretient par vng pont 
qui iadis eftoit de pierre & combien que a 
prefent il ne foit que de boys : touttefoys il 
efl plus fajcl a proufit & vfage que pour 
beauté ou aucune monftre. 

Car il efl fuffifant a fouftenir le fais de 
plufieurs molins & aflêz ferme a charier & 
pafTer toutes chararges : & fi fouflient mai- 
fons de marchans tant d'vng coflé que d'autre. 

Or combien que la ville foit ioignât à vng 
coing du Lac de Léman (maintenant appelle 
Lac de Geneue ' autrement de Laufanne) 
touteffoys en fon eflendue elle n'efl pas tant 
coftoyee d'icelluy, que du fleuue par lequel 
finablement elle efl diuifée en deux parties. 
Le quartier qui efl oultre le Rhofne, c'efl a 
fauoir qui efl comprins aux limites des 
anciens SuiiTes pareillement celuy qui efl 
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le plus prochain de la riue de deçà, font en 
lieu plat & le refte eft vn peu efleué en motte : 
a laquelle neantmoins on monte par des rues 
qui font affez aîfées. Quant aux baftimens, elle 
n'a point faulte de beaulté ne de commodité. 
Car les rues, excepté quelque peu d'icel- 
les, font larges & de bonne forte. Aulli il y 
a plufieurs grans places & tellement propor 
tionnees qu'il n'y a quartier qui n'ayt la 
fienne : mais principalement la rue qui eft 
la plus peuplée & la plus longue & la plus 
marchande de toutes (oultre ce qu'elle eft 
fpacieufe en largeur) elle a d'vne part & 
d'autre. des auantoictz fort longs & hault 
eleuez : lefquelz eftâs bien garnis de trauérs 
& fouftenuz de piliers depuis le bas iufques 
en hault, font propres a contregarder les mar 
chandifes & aufli feruent d'allées couuertes 
aux allants & venans a l'encontre de pluie, 
de vent & chaleur. Il y auoit plus grand quan 
tité de maifons au temps que troys faulbourgs 
tresbeaux eftoyét encore debout: lefquelî le 
peuple a efte côtrainél de defmolir luy mefme 
de paour qu'ili ne feruùTent de cachette 
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aux énemys pour faire embûches. Touteffoys 
ce qui refte fuffit bien pour receuoir & loger 
grade multitude de gens. D'auantage ladicle 
ville n'eft point a mefprifer quâd a fô amette. 

Car combien qu'elle foit enuironnee d'vn 
continuel circuit de môtaignes : neantmoins 
elle a de toutes pars grand païs de plaine 
eitendue en forme de quelque grâd théâtre. 
Et la montaigne qui femble en eftre le plus 
près en eft loing d'vne lieue de Sauoye : & 
fi n'eft point des plus haultes, ûnon par fa 
grand rondeur elleabufe la veue. Icelle mon- 
taigne prend fon commencement enuiron 
l'Orient d'hyuer : mais en tirant vers le Mydi 
elle va en abaiffant petit a petit tellement 
que ce qui fuyt iufques aii deftroit du 
Rhofne (lequel deftroit on diét le permis 
de l'Eclufe) n'eft que moyennement eleue 
audeffus de la vallée. 

Depuis ceft endroit la qui téd a l'Occidët 
la diète ville du cofté du Septëtriô a le regard 
vers la montaigne de Iura qu'on appelle main 
tenant le mont Sainct Claude. Apres vient 
vne montaigne quelque peu plus baffe tirât 
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vers l'Orient, laquelle neantmoins appro- 
chant du pied des Alpes s'eleue plus haut : 
mais cela eft loing de Geneue. 

Tâtya qu'il n'y a nulle môtaigne (excepté 
celle que nous auôs premieremët defcripte) 
qui n'en foit eflôgnee de trois lieues pour le 
moins : qui vallët fept milles d'Italie ou plus. 

Quât au lac, il eft difficile d'eftimer duquel 
il fert le plus a la ville ou de proufit ou de pare 
ment & de beaulte. Car il eft fort plaifant 
a regarder : pour ce qu'il eft tourne partie 
vers Septëtriô partie deuers Oriét & s'eftëd 
quinze lieues en longueur : mais en largeur 
(laquelle touteffoys en quelque lieu que ce 
foit n'eft point trop eftroiéte) il n'eft pas 
également proportionné. Auffi n'eft il point 
limoneux ne trouble dont il puuTe eftre fa- 
fcheux a regarder : mais iufque au fin fons 
il eft clair côme beau verre, tellemët qu'on 
prend vng merueilleux plaifîr a le veoir. Et 
cette pureté de auë fi nette & fans aucun 
limon, non feulement fe peult prouuer d'au- 
tant qu'on y voit iufques au profond mais 
auffi par cela quil n'y peult viure aucune an- 
guille 



guille. Et pourtant côme le peuple fuper#i- 
tieux a de couftume prendre occafîon de for- 
ger des fables fur chofes qui n'aduiennent 
pas fouuent & qui femblent eftre miracu- 
leufes, pareillement auffi fur ce mefme pro- 
pos il a controuue vne bauerie que les anguil- 
les n'ofent habiter leans, a caufe quelles en 
furent chaiTees par l'excommunication d'vn 
euefque. D'auâtage il en reuient grâd proufit 
& en plufieurs fortes. Car il eft plein de fort 
bons poûTons & en grofTe quantité & d'au- 
tant qu'il a plufieurs pors il apporte grand 
abôdance de toutes manières de prouuifions. 
Par quoy tout ainfi comme vng grenier 
& vng celier il fournift largement de tou- 
tes chofes , lefquelles en tant qu'elles croif- 
fent loing d'icy, on ne pourroit amener par 
charroy finon a gros frais & defpens. Or 
le terrouer qui eft au circuit d'iceluy & 
des autres coftez a l'entour de la ville 
produift tous biens a foifon, félon le païs. 
Car ainfi qu'il eft mefle de vignes, de prez 
& terres labourables, auffi d'arbres fruiéliers 
ca & la, il apporte très bien en toutes ces 
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chofes. Oultre la grand fertilité, il y a pa- 
reUlemët de la plaifance qui n'eft pas petite 
& principalement quant à la cômodité de fi 
belle veue que cefte cité a de toutes pars* 
mais fpecialement du cofté de Midi & foleil, 
couchant. De quelles parties, incontinent 
qu'on eft.forty de la porte, il fe prefente 
deuant les yeux en tous endroits vne plaine 
longue & large de troys lieues de Sauoye, 
ou vng peu aufli d'auantage : & tellement fe 
prefente qu'on la peult tout erifemble diftin 
élemétcôtempler d'vne veue côme qui feroit 
monté en vne haulte tour qui eft propre a 
efpier & faire le guet. Ce n'eft pas prefente- 
ment noftreentreprinfede racompter toutes 
les fingularitez en quoy cefte ville eft parti- 
cipante auec les autres villes : mais cefte cy 
qu'elle a particulièrement, n'eft point a ou- 
blier : c'eft qu'il n'y a aucune des portes qui 
rende le moins qu'on puifte dire de mauuaife 
odeur côbienque toutes foyêt quafi côtinuel 
lemét hantées, tant d'aller que de venir, de 
gens, de cheuaux & charettes : mais tout incô 
tinét a la fortie de chacune d'icelles il fe mon 
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ftre vng beau plain pais & defcouuert, qui 
n'efl aucunement infect de boue ou d'autre 
ordure : mefme il y a pour la plus grand 
part vng pafturage & preirie fpacieufe, 
dont l'vfage eft commun : laquelle preirie le 
Rhofnebat d'vng cofté, & de l'autre code vne 
riuiere nommée Arue laquelle pareillement 
eft bien appoifonnée. 

Sôme toute, on peult mieux veoir à l'œil 
que declairer verbalement combien la dicte 
ville efl fituée entre les frontières de troys 
grans pais' aiTauoir la Gaule, Alemaigne 
& Italie, c'eft comme vne place dé- 
putée tant a l'apport des mar- 
chandifes que pour les 
aifemblées des 
marchans. 
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